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LE GRAND PRIX DE ROME 

Les Aduatiqucs vendns ·à l'encan sous la lance, 
tel est le titre du tableau clue reproduit notre nu­
méro d'aujourd'hui et avec equel M. Remy Cogghe 
rempo1·ta cette année, au concoui'S d'Anvers ,le premim• 
grand prix de Rome, à l'unanimité des voix. L'œuvre 
est belle, remplie de grandes et de sérieuses qualités ; 
elle respire un sentiment profond et sa composition 
est traitée de main de maître, bien que l'artiste ait dû 



sc conformer à un sujet imposé, difficulté ardue qui 
cntt·ave souvent l'ori,;inalité ct les moyens d'action du 
pcintt·e. · 

Tous ceux qui ont visité l'exposition du concours 
de Rome, ouverte au Palais Ducal il y a quelques 
mois, ont admiré la toile de notre compatriote; tous 
se sont inclinés devant le talent du jeune peintre. La 
composition, nous venons de le dire, est traitée aYcc 
une grande fougue, le dessin est correct, d'une pureté 
de lignes remarquable. 

Au premiet· plan, devant le triomphatèur, un de 
ses seïdes adjuge au plus offrant un chef aduatique et 
sa compagne. Ce gt·oupc est d'un puissant intérêt; il 
attire surtout l'œil du visiteur. Le prisonnier, les 
mains liées à celles de sa femme p1·osternée devant 
lui, jette un regard sombt·e ct menaçant sut· ceux dont 
il va dcYenir l'esclave. Plus loin, d'autt·es Aduatiques, 
des femmes, des enfants sont amenés sous la lance, 
par les li cteurs de Cés~r, tandis qu'à droite les ache­
te:.~rs surenchérissent sur les prix de cette marchan­
dise humain e. 

Ce_ n'est pas tout de 'i·aincl'e, il faut savoi1· profiter 
de la victoire. M. Remy Cogghe s'est fait un jeu des 
premières ditncultés de la route, qu'il continue à la 
parcourit· comme il ra commencée, le succès est au 
bout. Jusqu'ici la f01·tune a souri au jeune peintre; 
Yoyez plutôt: au début de ses études arti stiques, en 
'1870, il remportait aux écoles académiques de Rou­
baix, où sa famille s'est fixée depuis 1863, deux pre­
miers prix : le prix de peinture d'après le plàtre ct le 
pt·ix de dessin d'après le buste. L'année snivante 
Cogghe remportait deux autt·es prix; en 1872 deux 
médailles en argent lui étaient décernées, l'une pour 
la peinture d'après le modl~le vivant, l'autt·e pour le 
de;;sin d'après l'antique. En 1873 le jeune homme ob­
tenait la médaille de vermeil; en '1874 et '1875 des 
prix excepti onnels de fin d'année lui étaient décernés; 
en 1876, '1877 et 1878 il remportait de même les pre­
miers prix ~~ J'école des Beaux-Arts de Paris. E11tré 
en '1879 à l'Académie de Bruxelles, il y remportait 
l'année suivan te la médaille d'argent, et enfin le 
'13 aoùt, il sortait vainqueur du grand concout·s de 
Rome. 

La ville de Roubaix, berceau des études du laméat, 
lui a fait des réceptions magnifiques, dignes du ]!eau 
succès quïl venait d'obtenir. Pom notr·e part, en nous 
associant aux marques de bienvei llance r.t d'enconra­
gen1ent qui ont été données au jeune artiste, nous ne 
pouvons que lui r i péter cette devise, qui est celle de 
tous les hommes de talent : Succès oblige. 

x ... 

LE COMTE ET LA COMTESSE DE FLANDRE 

Le prince Philippe, comte de Flandre, né à Laeken 
Je 24 mars '1837, lieutenant général, commandant 
supér·ieur de la cavalerie, etc ., est un Belge de cœur 
ct d'àme. Il aurait pu être roi de Grèce : <il a pt·éféré 
demeurer le second dans son pays. En cette qualité 
même, il ti ent plutôt à s'effacet· qu'à montrer avec 
ostentation la haute position qu'il occupe dans l'État. 
Mais que l'on fasse appel à son dévouement, il sait 
payer de sa personne et signaler par des actes son 
fervent patl'iotismc. 1\'Iarié à Berlin, le 26 avril '1867, 
à S. A. Mm·ie, princesse de Hohenzollem-Sigmarin­
get~, 1l a eu le bonheur de trouvr,r une compagne 
é.mmente. M"'" la comtesse de Flandre s'i ntéresse vive­
~llent ~~ tout ce qui peut illustt'ei' Je pays. Par son 
mstruct10n, par son amo ut· des arts qu'elle cultive 
elle-même avec succès, elle a donné de l'éclat au rang 
qui lui appartient dans la famille royale. 

Tt-l. JcsrE. 

----+·•·+-- --

LE CHATEAU DES AMEROXS 

A dcllx lieues de Bouillon ct sur le territoire de 
cette commune sc troll\·e, au milieu des bois, une 
vallée profonde, une sorte de ravin : à mi-côte d'un de 
ses versants rapides, 11 une altitude de quatre cent et 
seize mr!tres au-dessus de la ,mer se dresse le 
château des Amerois. 

La vu_e y est superbe et s'étend jusqu 'à la France, 
sur le J'Iant et tortueux Yallon du ruisseau des Cail­
loux, un des affluents de la Chiers. 

Dépendant de l'ancienne mai son souveraine de 
Bouillon, le domaine des Amcrois faisait partie, au 
commencement de ce siècle, de la part afférente à la 
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maison de Condé. Le derni er prince de cc nom le 
légua au duc d'Aumale, puis il passa en différentes 
mains. - Cc rendez-vous de chasse, modeste à l'ori­
gine, fut successiYement transformé en cMtcau . Le 
comte de Flandre l'acheta en '1869 au marquis J'Assche; 
S. A. R. s'y installait chaque année avec son auguste 
t~tmillc, lorsque le 2'1 aoùt, par une cause restée in­
connue, une incendie y éclata qui réduisit le cMteau 
en cendres. 

Le nouveau ch~ttea u de proportions beaucoup plus 
vastes que l'an cien, a (·té reconstl'uit d'après les plans 
de M. Saintenoy, architecte de S. A. R. Il est conçu 
dans le style gothique anglais. Les façades sont cons­
truites en pierre blanche de Chemery et en briques. 
Au centre une descente de voiture voutéc ~~ l'entrée de 
laquelle on remarque une statue de Godefroid le 
Courageux, prince de Bouillon. :La te nasse, un don­
jon élevé et de nombreuses tourelles produisent dans 
ce beau paysage un puissant effet pittor·esqLJe. 

A J'intér-ieur, les sall el' meublées avec goùt par 
LL. AA. RR. renfct·ment quelques tablea ux ct une in­
finité d'objets d'art de haute valeur. 

Nous citerons encore le hall d'entrée, dont Je pla­
fond et la cheminée renaissance sont remarquables. 
Dans le haut lambris on a installé les beaux panneaux 
d'Audenarde, ce chef-d'œuvre de notre art tlamand. 
L'escalier·, de chêne lambrissé et sculpté, à forte 
rampe, est placé dans le donjon. Enfin dans la sa lle :1 

manger, qui est superbe, on admire une cheminée, - ­
décomcrte pat· LL. AA.. RR. dans un vieux palais de 
Venise, - qui est une merveille de goüt et d'exécution, 
du style le plus put·; ce chef~d'œuvre de la renaissance 
italienne .est signé par les frères Lombardi. Des ta­
pisseri es de Cordoue, fort anciennes, surmontent le 
lambris de cette salle ~~ nwnger qui est d'un magni­
fique ca ractè re. 

Le chitteau et le parc des Amer·ois constituent un 
séjour enchanté, au milieu d'une so litude profonde, 
troublé seulement par le mm·mut·e poétique d'une cas­
cade ct la chanson joyeuse des oiseaux. 

LL. AA. RR. le comte et la comtesse de Flandre v 
font chaque année de longs séjours; en octobre de 
grandes chasses y sont organisées. 

G. G. 

----.-----

LES PRÉLUDES DE LA RÉVOLUTXO::--l' BELGE 

Les lecteui'S de l'Illustration Nationalrl n'ont pas 
o_ublié, sans doute, _le numéro 3 de cette publica­
tron dans lequel parurent en même temps que les por­
traits des héros de la Br:.tbançonnc le fac-simile de 
notr·e chant nation ai, original ct autographe de Jenne­
val, un artielc des plus intéressa nts, oü 1\I. Edmond 
Cattier rappelait, notamment, la naissance de 1<, 
Brabanço11ne. 

Jenncval, rapporte M·. Cattier, fut des premiers qui 
jugèrent la crise nécessaire, qui la \•oulurent.ll écrivit 
sa Bmbançonne et ilia récita il ses camarades, au café 
Cantoni, près du grand théàtre, où ils sc réunissaient. 

C"est cet épisode de l'histoit·e de notre chant natio­
nal qui se rattache d'une façon si intime il l'histoire de 
la révolution, que la gravure que nous publions au­
jourd'hui est destinée à rappeler. 

EXPOSITION NATIONAlE 

IMPRBIERŒ ET LIBRAHllE 

(mn) 

(V oi>· notm "'""~'--o 33) 

Par suite d'une erreur mon dernier article ne men­
tionne pas le tableau exposé par M. F·lix Callewaert 
père. Ce tableau (trains de voyageurs) exécuté typo­
graphiquement, représente pour ainsi dire le sctue­
lette des voies fen·ecs belges. Il est imprimé sur s~ttin 
et les connaisseurs peuvent reconnaître la valeur de 
cc beau traYail. 

J'a i dit précédemment que ln librait·ie Muquardt 
avait exposé un ouvrage de M. A. Wahlen imprimé·à 
Paris. Mon assertion était exacte quant au fond, mais 
la mention << imp1·imé à Paris )) ne s'<1pplique qu·à 
un supplément placé en tête de l'ouv1'age pt'incipal 
qui , lui, a été imprimé pour la première fois ~~ 

Bt·uxelles en 1844. Les exposants m'informent en 
outt·e que les globes tcncstres qu'ils éd itent so nt con­
fectionnés entih·ement en Belgique. Je note avec plé1i­
sit· leU!' déclaration. 

Il mc reste à examine1· maintenant la partie elu com­
partinwnt plu s spécialement réservée ;, l'imprimerie. 
Ici plus de li braires. Le compartiment, dans sa lon­
gueur, est divisé en cinq tt·avées formées par de larges 
et hauts panneaux ayant leur base sut• des tables for­
mant avant-corps de chaque côté. Cette disposition 
très-aYantageusc pour l'exposition d'ouvrages et de 
gravures eùt dù êtt·c généra li sée. 

Dans la première travée ·qui. s'offre il nous, en 
qnittant les vitrines de M. Mertens, je trouve à gauche 
les impressions de luxe de M. Vrmdermeulen, de 
Bruxelles, bien réussies; les cadres d'actir·ns de la 
Société anonyme La Co fll Libr1l; une tr· c'~s-bell e vue 
d'Ostende ;, vol d'oiseau, dessinée par M. Brugada et 
publiée pal' M. Godtf'nrnean, ü Ostende; les tres-if.l­
téressants tableaux chronologiques et sy nchroniques 
de l'Histoire universel le, publiés par 1\'I. Godemw, 
imprimeur-éditeur, ü ~amur, et dive1·s spécimens de 
typographie ct de lithographie; un tableau cu1·icux 
imprimé p<tt' M. Hoyois, de Mons, sur un e presse en 
bois ~~deux coups; ill Pan~hâsnw à l'r11'i[jillll d!l toutes 
Ifs relig·ons; les chromo-lithographies de l\1!\1. D e 
Tollenael'e ft•èt·es, de Saint-Jossc-ten-Noode, qui sont 
d'une exécution soignée; Je gt·and cadt·e de lithogra­
phies et de chromo-lithogr<tphies de 1\'I. Deven•a­
Deweuve, de Br·uxelles. 

A dr·o ite se trourcnt divers ouvr~ges impr·imés par 
1\'I. Hoyois, de Mons; le cadre de l\1. P. Stroobrmt , 
imprimeu r· ~t Gand, supet·bes cht·omos exécutées pour 
des publications paraissant en Angletet'l'e, en Bel­
gique, en Fr·ance, en Russie, qn Pot·tugal et en 
Sul·de ; puis l'exposition de l'B'coucmie ji11ancière 
(ancienne firme Lhoest et Coppens). Cette im primerie 
pt·ésente la collection du Moniteur industl'iel, des 

· tit1·es d'actions ct divers ouvrages bien exécutés; en 
outre, un cadre pt·ésentant l'établissement d'un titt·e 
financiet' , ce qui est une excellente idée pour· per­
mettre au public d'apprécier les diverses phases du 
travail. 

Dans la deuxième travée M. Léon Mt'rtens expose 
un grand cadre contenant des chromo-lithographies 
at'tistiques et industl'Ïelles d'une habile exécution. 
lVI. Meur, éditeur à Bruxelles, présente également de 
bonnes eh1·omos pom· ca lendri ers. 

Sur la gauche je remarque l'intéressante exposition 
de MM. Batinc'lx ft·ères, d'Anvet·s, qui entre autres 
choses exposent un album composé ae dessins, por­
traits, ehansons, etc., éd ités par M. Ratinckx père et 
d'un caractère très-particulier; un album de me­
nus, etc., et des chromos bien réussies. 

Plus loin, se tr·ouvent les cadt·es de 1\1. Leys, litho­
graphe à Bruxelles, successeur de Simonau Toowey, 
contenant de belles g1·av ures sur p·lace, de bons des­
sins au ct·avon, des chr·omos très-fi 1es ct des albums 
intéressants. 

A droite, M. Gnst. Jacqmnin, lithographe à Gand, 
expose des chromos sans valeur bien ca1·actérisée, 
mais leur exhibition se compli!te heureusement par 
un curieux recueil alphabétiqne de lettJ'CS ini tia les 
tr(\s-bcllcs avec fl eurons et bordures, dont le dessin 
est clü à M. Mida ll o, peintre. 

MM. Alpaerts et fils, d'Anver·s, ont envoyé une 
vitl'Îne renfermant diVC1'3 essais da galvanoplastie. 

A l'cxtTérilité de cette travée se trouve J'exposition 
de MM. Bunrlard et Havaux, successeurs de l\1. Del­
fosse, dans laquelle je remarque quelques particula­
r·ités cm·ieuses. Ainsi dans l'album d'actions, très­
complet, sc tr·ouvc une action dont le fond a été exécuté 
typographiquement par 1\'I. Bourlard, à l'aide de 
quarante-quatre mille huit cent quatre-vingts piè·ces, 
blancs con~ pri s. Les anciens modèles de M. Delfosse 
sent dignes de remarque et les nouveaux modèles de 
M. Bourlarrl continuent dignement la tradition . Ces 
exposants ont également envoyé divers ouvrages 
parmi lesquels l'..l:ssai sw· l'impl'imerie, de M. Vin­
cent, ct le travail recherché de M. De Roubaix. Une 
curiosité qui doit êtt·e aujourd'hui d'une grande ra­
reté est la proclamation du Gouvernement Provisoire 
affichée dans la nuit du 26 au 27 septembre '1830. 

J'arrive à la troisième travée qui es l élntih·crnent 
occupée ·par 1\'I. P. Guyot, imprimeu1· à Bruxelles. 
Une notice tri·s-déta illéc a dé mise par J'exposant à la 
disposi tion des visiteut·s qui ont pu se rendre compte de 
J'importance de cette imprimerie qui occupe l'une des 
premières places dans l'industrie typographique et 
lithographique du pays. J'aurai l'occasion d'en pt·é­
senter les côtés s<tillants dans le volume actuellement 
en p1·éparation. Je ne puis ici qu'en tracer les lignes 
principales. L'exposition de l\1. Guyot se compose 
d'abord de quatre gt·ands tableaux contenant des 
fonds et cadres d'actions, des lithogr·aphies et des 
chromos commer·ciales dont l'exécu tion matérielle est 



parfaitement entendue. Les dirers mod èles sont grou­
pés dans les cad1·es avec beaucoup de goût. S:.~ I ' les 
tablettes d'avant-corps sont placés des ouvrages bien 
imprimés et rehaussés par des relimes de prix exécu­
tées dans l'imprimerie. L'ensemble de cette exhibition 
est des plus complets et donne une idée suffisante des 
moyens dont dispose cette honorable et importante 
maison. M. Guyot, lui, n'a pas à se plaindre de la 
place qui lui a été accordée. Il en est de même de 
1\1. Claessen, éditeur-lithographe ~~ Liégc, qui expose 
dans la qua trième t1·avée. La rt·putation de c<:tte mai­
son est depuis longtemps dablie et incontestée; les 
nomb1·eux t1·avaux qui fi gurent à l'Exposition attestent 
une initiati ve éclairée et des recherches constantes. 
Comme exécution ces travaux sont des plus recom­
mandables. Parmi les choses les plus inté1·essantes, je 
cite1·ai le LÏI'Te de l'rtrcliitecture, de M. Dietterlin, col­
lection ti·(·s-rare et très-belle de modèles de la renais­
sance allema nde. Ce livre, imp1·imé primitivement en 
'l6tl8 à Nurembe1·g, a r té reproduit en '186L .Ensuite 
l'Art dëCIJ'rai,i f' de Godefroid U mé; l'A rt architectural 
décoratif de Schoy; les CaHo11ches (renaissance fla­
mande) tirrs de l'atlas d'01·telius; l' A l/mm d'uTchëolo­
gù! de Collinet et Lm·ent, Recueil des restes de notre 
art natùmal (texte fl amand et f1·ançais), héliogravures 
t r1~s-réussies; la Te 1'1'e cuite f'~'an çaise, recueil en pré­
paration; les Cartons et poncif.~ de Polisch; les 
tableaux di!coratifs, de Ca1·pey (plafonds et panneaux); 
un recuei l très-précieux de lithographies représentant 
des fi gures décora til e3 empmntées aux grands maît1·es; 
les Uo thiques ct l'Art dans l'indust1·ie modl'm e, de 
Rambert. 

La cinqui(~me et demière travée comprend~~ gauche 
l'exposition de 111. Ancot, de Bl'liges, et ensuite celle 
de 1 imprimerie typographique et lithographique de 
Vandesteene et fil s de Courtrai. Cette dernière se dis­
tingue p~: r de réels mérites et elle a été remarquée. 
Je mentionnerai le grand cad1·e des Ephëmérides na­
tionales be/qes réuni es par M. Ed. Vandesteene. Les 
exposa nts ont en outre publié ces éphémérides en un 
charmant vo lu me aux pa ges encadrées çle rouge. Je 
signale également des épreuves phototypiques origi­
nales; la réd~ction d'un numéro de l'Organe de 
Courtrai publié à l'époque de la mort du roi 
Léopold 1"'' et un chant funèbre à l'occasion de la 
mort de la reine, impression blanche sur fond noi1· 
d'apri'·s un p1·océdé inventé par les e~ posa nts ; des re­
productions tri·s-réussiesde photogra!Jhies de M. Pal­
mit· D~scamp de Courtril i. E11 outre il taut mentionne!' 
un jo li ca lend1·ier dont l e texte des mois reporté de la 
typographie pa1' le procédé au caoutchouc est élargi ou 
rétréci au moyen d'un appareil spécial de l'invention 
des exposants , 

Le pannea u de droite de cette travée est occupé pa:· 
les belles chromo-lithographies artistiques de la mai­
son Severeyn:;, des ~ravures de Pat.terson, malheu­
reusement un peu lou 1·des mais fermes d'exéeution; les 
spécimens d' impressions lithographiques de J11M. Ve r­
bel. e it Bruges et Uchon de Bmxelles. 
. Dans le milieu du compartiment ont été disposées 

deux co lonnettes portant des vo lets mobiles sut· l es­
quels la librai1·ie Muq11 rmlt a e;.; posé des g1·avures et 
divers prospectus d'ouvrages; M. J11arcilly aîné, des 
étiquettes de luxe de fort bon go üt, des pancartes 
chromo-lithographiées et de joli s encadrements ; 
M. Ve1·maut de Courtrai des étiquettes, modùles, en­
têtes; 1\1. Dupont, timbreur à Bmxelles, des cachets 
et lettres in itiales très-variés; M. Duverqer, graveur 
à Bruxelles, un joli dessin et la gravure sur bois fi­
nement e\écutée d'un couvre-lit; M. Van Ber<'11donck, 
les r0su ltat,; d'un pi'Océdé qui lui permet de g1·aver 
en une seule opération des lettt'< s, firmes ou légendes 
dans les fo nds d'actions et d'obligations; M. L eys, 
des eaux-fortes ct li thographies d'une belle exécution, 
ainsi que les quinze états successifs d'une planche 
chromo-lithographiée. 

M. Manceaux, imprimeur-libraire~~ Mons, à installé 
un meuble à quatre faces rappelant les bibliothèques 
de chemins de fer. Son ex po si ti on est intéressan tc : 
elle contient des ouvrages scientifiques et litté raires, 
une bonne collection de classiques ~~ l'usage de r en­
seignement moyen. La réputation justement acquise 
depuis de longues années par cette maison de librai­
rie est confirmée dans tous ses envois d'une grande 
utilité. 

Je citerai encore les publications de l'Emulation, 
société centrale d'architecture de Belgique, notam­
ment une façade du compartiment belge à l'Exposition 
de Pa1·is. Ces travaux sont t1·ès recommandables. 

J'aurai, en terminant ce qui concerne l'imprimerie, 
~~ exprimer le regret de n'avoir pas tt·ouvé les noms 
de certaines maisons de sérieux renom et je commen-
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ce ,·::~i dans mon prochai n article l'examen de la classe 
XLIV (matériel d'imprime1·ie). 

(A suivre). LÉON DEGEOnGE. 

LA BELGIQUE XNTELLECTlJ$LLE 
NO S BEAUX-ARTS ET NOS. ARTISTES 

( SU IT E) 

II 
Pendant que Leys, de jour en jour plus étranger 

aux lu ttes d'école, plus renfermé Jans l'intimité 
etroi te de ses trava ux, poursuivait laborieusement sa 
route dans des régions nouvelles, semées d'embûches, 
mais qui eussent pu êt1·e fécondes - et qui le se1·ont 
peut-êt1·e, lo rsque la formule de natmalisme qu'elles 
possèdent en germe aura grandi et vaincu les mes­
quines préoccupations d'archéologie oü se sont em­
pêtrés les disciples du maît1·e, et le maît1·e lui-môme, 
- pendant ce temps, dis-je, les B1·uxellois, débar­
rassés de Navez et lassés de Wapper·s , déclaraient la 
guene aux Anversois. 

Aujourd'hui que les rapports artistiques sont em­
preints (extc\rieu1·ement dU moins) de quelque coui'­
toisie, - il est assez eurieux de constater l'animosité 
qui, à eette époque de luttes relativement pacifiques, 
remplissait l'âme des combattants. On n'y allait pas 
de main morte, je vous jure : 

cc La vi lle d'Anver·s , n -- disait en '1849 la Revue 
de Belgique, que nous citons volontiers pa1·ce qu'elle 
était l'organe artis tique le plus important de .cette 
époque et qu'elle jouissait alors d'une vé1·itable au to­
ri té :.- cc la vi ll e d'Anvers a eu longtemps la singu­
lière prétention d'être, en quelque sorte, la mrtropole 
de l'Ecole llamande, le centre puissant oü deva ient 
venir· conve1·ger tous les rayons, t mtes les fo1·ces vives 
de l'art. Le temps, qui tue les enthousiasmes factices, 
est venu rabattre un peu le caquetage superbe de ees 
ateliers oü chaque rapin sc ci·oyait au moins appelé à 
recueillir la succession de Rubens et de V:::n Dyck. 

cc Ces illusions ne sont pas enti èrement dissipées ; 
il régnait et il règne encore un peu, dans toute l'école 
d'Anvers, un air imprrgné d'amour- propre hautain, 
de prétention ex trav<~ga n te, de camaraderie poussant 
jusqu'à l'extrême l'indulgence poul' ses défauts et le 
dédain pou1· les qu<~lites des artistes qui n'ont pas le 
bonheur de vivre et de peindre sm· les bords de l'Es­
ca ut; si le derni er cr;oùton d'atelier regardait son 
maître comme le plus grand peintre des temps mo­
dernes, s'il sc croyait lui-même des ti né it bi·illei' bien­
tôt au sein de la gra nde pléiade ar ti stiqu e, il n'é tait 
pas jusqu'aux habitants d'An vers qui ne prétendaient 
au titi·e de connaisseurs émérites et compétents, et 
tout ce la po urquoi '? - Peut-être p::~rce que Ru beni:\ 
aurait pu naître dans lem ville. n 

Voiei enfin h's gr ief:; que l'on formulait contre les 
peint1·es d'Anvers ut dont nous avons vu plus haut 
W<~ppers recevoir sa bonn e part : 

cc Nous avouons f1·auchement n'ayoir jamais eu de 
sympath ie bi en p1·ofonde pour ce que l'on entend par 
l'Ecole Anver snis1;; cette préoecupation exclusive du 
côté matérialiste de J'ait, l'insouciance de la pAnsée et 
de la portée spirituelle de l'œuvre, la recherche du 
procédé, l'éclat de l'exécution et la nullité désespé­
rante de l'invention , tout cela nous a souvent att1·isté. 

cc En retrouvant la coulem, les rénova teurs anver­
.sois se figurèrent que la révolution artistique était 
te1·minée; ils crurent avoir tout fait , et dès lo1·s il leur 
parut très-simple de se pose1· en descenda nts légitimes 
des Rubens et des Van Dyck . Ils n'en étaient que les 
hàtards dégénérés. Ils n'avaient compris l'Art que 
sous un de ses aspects matériels; la· pensée qui donne 
la vie; la pensée sans laquelle l'Art devient un métier, 
ils n'y avaient pas mème songé! - Quand il fallut 
choisi1· des suj ets, ils furent naturellement amenés à 
proclamer le r•\gne des fêtes de village et des intérieurs 
de cabaret. Nul ne pensa à introdui1·e un peu de 
poésie dans ces compositions triviales. Au lieu d'é­
tudier le caraclo'·re naïf des paysans, au lieu de nous 
montrer leui'S jeux au moment oü la gaîté la plus 
franche, la plus sincère les anime seule, au li eu de 
faire pour nos villageois ce qu'Adolphe Leleux fait 
avec tant de bonhem pour sa chôre Bretagne, les ai·­
tistes anvr.rsois ont en quelque sorte pris plaisir à 
peindre d\:,nobles ivrognes ou de jeunes gars contant 
tleUI·ette avec la délicatesse d'un soudard en goguette. 

cc Quan t aux peintres d'histoi1·e, ils ont regardé 
l'instntction comme un luxe parfaitement inutile. Des 
études histot·iques ne leur ont point paru indispensa­
bles . Ils se sont également fort peu inquiétés du des-
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sin , de la composition, du sentiment; en revanche, ils 
sont passés maît1·es dans l'at·t d'imiter les éto ffes, de 
reproduire une armure ou de pein dre un bahut. 
Quelques-uns rendent biAn les chairs: il y en a même 
qui exécutent d'une manit\re remal'quablA une figure, 
mais c'est à peine si l'on peut en citer deux ou trois 
qui sachent grouper des personnates, en un mot com­
poser un tab leau. On rep1·ochc:: aussi à l'école d'Anvers, 
et avec raison, une imitation sel'vile de ce1·tains maî­
tres, une absence presque géné1·ale d'originalité, 
et so.uvent aussi un faire mesquin , une manière 
léchée. · 

cc Les Anversois n'ont pas compris leur mission. 
Révolutionnaires , ils ont eu peur de leur œuvre et ils 
ont constitué cont1·e eux-mèmes le parti de la 1·éaction. 
Ils pouYaient êti'e des hommes de génie, ils sont, par 
leu 1· pi'opre faute, confondus auj ourd'hui parmi les 
arti stes d'un talent estimable. Les chefs de l'Ecole 
s'aveuglaient à plaisir ; la f01tune le;; traitait ct enfa nts 
gàtés, le pouvoir leur prodigua it les honneurs; on 
leur jetait à pleines mains les rubans et les tit1·es; -
ils se Cl'llrent de g1·ands hommes, - leu1·s journaux 
se fi1·cnt un deYoir d'ètt·c chaque matin de leu t'S avis, 
-et l'Art progressa en Belgique d'une manière vrai­
ment ex traordinaire. n 

Ga liait devint le chef_de cette espèce de réaction qui 
s'éta it form ée contre l'école d Anvers. AprL'S s'être di s­
tingué :1 Ga 11d dans son concoLII'S pour le g1·and prix 
de peinture, en peignant un Oreste poursuivi par les 
Furies, ct exposé un Christ gnél'issant l'aur'n 1/e qui 
ne lui va lut aueune récompense, il envoya à Pa1·is, en 
'1833, un Duc d'Albe (1l tenait déjà la cc vein e, n comme 
on voit); mais il déb~-tta réellement e11 '1836, à Paris, 
pa t• un Job sur son fumier, qui fut acheté pour le 
Luxembourg et se t1·ouve aujourd'hui au musée de 
Lille, - et à B1·uxelles, par un Montrtigne visitant le 
Tasse, qui contenait en germe toutes ses qualités 
et tous ses défauts. Son retour en Belgique fut un vé­
ritable événement . On sa luait en lui l'hOIIlme qui allait 
ramener l'art près de dépérir cc au culte du beau ct 
aux p1·incipes des grands maît1·es n, et fa i1·e triom­
pher définiti vement cc la pensée sur la mati(~re n. 

C'étaient là de belles phrases At de nobles ambi­
tions. Ga llait venait de les justifier par sa Tentution 
de saint Antoine et ses Dl' mias moments du comte 
d'Egmont, exposés en '1848, bien plus eneore que. par 
sa grande page déco1·ative, l'A bdication d,~ Clwrtes­
Quillt ('184 '1 \ d'une coloration brune désag1·éablc ct 
d'un manque ahso lu d'individualité dans les tètes des 
personnages qui la compo.:>ent. Enfin, en '180'1, une 
autre œuvre, les Duniers honnnu·s Tendus au.T 
comtes d'E rrmnnt i't dr! Hom pit !' le qrand Serment dr! 
B ru.rrlles, décida de la victoit·e. C'éta it une page vra i­
ment belle, d'une conception fo1·te et d'une fa cture so­
lide. Gallait avait t1·ouvé lit un suj et poignant, tout 
plein d'émotion, et qui devait l'inspirer, - un de ces 
snj ets rares dans la vie d'un àl'tiste, à qui ils apportent 
du premier coup la populat·ité et, en même temps, 
l'ingratitude de la foul e s'il n'en trouve pas tout de 
suite de nouveaux, a•1ssi émonvants, frappant aussi . 
fort, s'adressant aussi directement à ses besoins de 
sensations violentes. 

Gallait, pas plus que bien d'autres, IÙ rencontré 
une seconde fois l'inspiration qui l'avait si bien sCJ•vi . 
Seulement, il a étf\ asf'>ez habile pour conserver le 
prestige que lui avait valu son œuvre. Iltùpas essayé 
de se cc recomm encer. 1> Il s'est mis à cherche!' des 
sucCt''s dans un autl'e OI'dl'e d'idées, moins sévt\re, 
plus charmant, da ns un monde de sentimentali tés 
poétiques, arrosé de lal'mes, peuplé de musiciens 
malheureux et de bébés roses : A1·t et liberté, l'A?'CIIet 
brisé, la Chutr! rles fi'uilles , la Jeun.e fille anglaise ct 
autres I'Omances du même genre, dont les femmes ra­
folent. On n'y retrouve que rarement la fermeté de 
pinceau et la conception de ses premières toiles histo­
riques. C'est toujours di:;tingué, mais c'est bourgeois, 
avec des petitesses d'exécu tion maladive et des souli­
gnements obsrquieux d'expression . Au lieu d'élever 
le vul ga ire jusqu 'à elle, l'œuvre s'abaisse jnsqu'au 
vulga ire. Les portraits de Gallait rappellent quelque­
fois le grand peint1·e. Exemples : le Bal'thëlnny 
Dumol'tier, du Musée model'l1e, et la Princesse Clé­
mentine qui, malgré une facture timide et tapotée, 
évoquent le souvenir des Van Dyck. Par contre, il y 
en a d'autres bien médiocres . On dirait que la main 
tremble et que l'horizon se rétt·écit à ce lu i qui a 
signé jadis les cc Têtes coupées n et la P.rise d'A n­
tioche. 

La part faite à l'éloge et au blâme, on ne saurait 
nier que Gallait tient dans l'art belge contemporain 
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une place importante, non-seulement il cause des œu­
vresdont il l'a enrichi mais aussi parlïntluence qu ïl a 
exercée su1· la mai'che et les progrès de l'école. ll a 
porté la peine des fautes de ceux qui furent ses maî­
II'CS , Paul Delaroche, Ary Seheffei', Robert-Fleury, 
auxquels il a emprunté, pendant son séjour en France, 
le sentimentalisme, l'exécution mesquine, au lieu de 
la lacture vivante des anciens Flamands qu'il aurait , 
dù seule étudier. Mais ces délauts-là n'ont pas étouffé 
en lui toute pc1·sonnalité, ct c'est à cela qu'il devra de 
sui·vivi·e ·à lui-même. Il suffit d'une œuvre ou deux, 
comme celles qu'il a produites en ses beaux jours 
d'inspiration, de sensation vire et de sincérité, pour 
conqué1·ir J'immortalité. N'en exigeons pas plus pour 
sa gloire ct pour celle du pays. 

Je ne sais trop si la postérité tressera au Compromis 
des nobles ct ~~ son auteur Edouard De Biefve les 
m8mcs couronnes. C'est un cas étrange et encore 
inexpliqué que celui de cette vaste toi le et de ce pein­
ti·e tout~ co11p cél~bre ~~cause d'elle, arrivant un beau 
jour, en '1841, -l'année même de l'Abdication de 
()/wrl('s-Quiut de Gallait, - l'un poi·tant l'aut1·e, de 
Paris . Cc Compromis des nobles était tout plein d'al­
lnre, malgl'é sa couleur bitumineuse et noire, à la 
mode <.lu JOli!'; cela avait une g1·andeur d'aspect, un 
ca racti·re, une simplicité sévère qui annonçait un 
maîl1·e . .C'était décoratif, sans ::~ction, et en même 
trmps émoc1vant dans sa placidité majestueuse et 
<.lirriie. Aussitôt on prononça le mot de<< génie », un 
m~t do:1t on ava it déjà abusé et dont on allait abLlser 
~:ncOI'e, comme nous le YerTons dans la suite. De 
Biefve n'eut plus le d1·oit de taire un pas sans voir 
son nom impri111é dans tous les joumaux, avec ac­
comp8gnemcnt d'épithè~es sono1·es. On attendait une 
seconde œuvre, plus pu1ssante, plus belle encore que 
la premièl'e. 

Hélas ! comme on avait attr.ndu pour d'autt·es, on 
attendit - - vainement - pour De Biefve; et, cette 
foi s, la déception fut plus cruelle qu 'elle ne l'avait 
jamais été. Wappers, après son Van ch· We1·(!'avait 
donné son Episode de la 1'ëvolution et de rema1·quables 
portraits; D(~ Keyser, ~près sa Bataille des l.!,jm·ons, 
avait du moins fait d'autres batai lles, des port!'aits 
aussi, et des fresques. De Biefve, après son Compro­
·mis, -ne donna plus rien, - ou du moins ce qu'il 
essnva de donn rr eut un sort bizane. Le roide PI'Ut;se, 
- Gu illaume IV si je ne me ti'ompe, -s'était épris 
<le lui, ct tout de suite, pour lui marqu er son estime 
ct son admiration, il lui commanda un grand tableau 
de vingt-cinq pieds de longueur sm· dix-huit de hau­
teu r ; le Sl'jet donné était: Rubms 1'i!ta.blissant la pai.-c 
l' Il/Te l 'E~p!!gne f t l'Anglete1n. De Biefve se mit lt 
l'ouvrage; il travailla pendant trois ans. «Jamais, dit 
un journal de l'époque, jamais œnvl'e ne fut exécutée 
avec plus de mystèrr-; J'atelier demeura invio lab le, et 
les camarad eb du peintl'e ne fUI ·ent eux-mêmes admis 
:1 YOir le tableau que lors de l'exposition publique. '' 
Cette exposition eut lieu, avant le départ dn tableau 
pour Berlin , au temple des Augustins. L'auteur avait 
pris soin de guider lui -même les ap1)1'(:ciations de la 
foule, en faisant distribuer une brochure explicatiYe 
oü les éloges n'é taient pas épargnés . « Qttelqu 'un avait 
été reçu dans le sanctuaire pom· composer cet éci' it, 
sinon avec l'aide de .l\1. De Biefve, du moins sous son 
in spit·ation. Le nom, la desr.I_'iption de chaque per­
sonnage, les moindres intention s de l'artiste, tout cela 
était décrit avec un soin scrupuleux. " On le voit, ce 
n 'est pas d'hier que cel'tains peintres ont imagi né de 
faire vendre, à leur 1~orte, leur pi'Opre panégyrique; 
alors, cela ne la1ssa1t pas de pa1·aître choquant, à 
juste titl'e. Depuis, on s'y est habitué. 

Malgré toutes ces précautions, le Rubens rétablis­
sant la paix entr·e l'Ey}Jagne ('t l'Anoleterre fut jugé 
sévèrement pal' la cntique. Couleur locale, fidé lité 
des co&tumes, ressemblance des personnages repré­
sentés, composition, dessin, -tout fut ti·ouvé médio­
cre ,' insuffisant, indigne de l'auteur du Compromis 
des uobles. ll n'y avait plus qn'~L désespéi'ei' en voyant 
une chute si profonde. De Biefve, jadis si acclamé, 
fut raillé sans merci. 

« Tout 1: mond~ s~it, rapporte Victor Joly ('), que 
l\1. De B1efve est l am1 du ro1 de Prusse; assurément 
e'est un honneur que beaucoup d'at'ti stes envieront à 
l\1. De Biefve, d'autant plus que Frédéric-Guillaume 
est, dit-on , le type de celte vieille chevalel'ie sans 
reproche, qui ne s'éteindra pas avec les races royales. 

(*, Les B e(t!:<r-A>·is en Belgique de 1848 ù 1857. 
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' On racontait dei'nièrement dans un salon, à pro­
pos de œ rtain dicton populait·e, une anecdote qui ne 
laisse pas que d'èt1·e f01·t piquante . Un de nos a1't1stes, 
-M .... , -qui n'est l'ami d'aucun roi, ni J'ami de 
M. De Biefve, et que la fortu ne maltt·aite hori·iblemeiJt 
depuis quelque temps, disait que les révo lutions sont 
une ti·iste chose, surtout quand elles ne sont pas 
faites au proflt de l'art, m<tis au p1·ofit de quelqu~E. 
ambitions politiques; pu is, il ~tjouta que, quant :1 lUI, 
depuis plus de six mois, il tmvaillait constamment 
]Jou·r le ru i de P mss l'. 

" A ce mot, M. De Biefve se retourna, et prenant 
affectueusement la main de son illustt·e confci·l'e, il 
lui dit : 

-« .Je vous félic ite mon cher ami; vous travai llez 
pom' un bien galant homme et un bien magnifique 
prinœ!" 

C'est ains i que l'asti'e qui semblait devo ir b1·i li er 
d'un si vif éelat , s'éteigni t b1·usquement. On conseilla 
déso1·mais à De Biefve de continuer il la ire des ea lem­
bou!'s et de cesse t· de fai1·e de la peintme. 

Pendant ce temps, r " école de BI'Uxelles )) et son 
chef Gallait, peu atteints pal' ees déboires d'un des 
leurs, recrutait de plus en plus des pa t·tisa ns; leur 
influ ence c)tait décidément ti'Ùs-grande, au point de 
r~mene 1· à enx des disciplrs mf'me de l' « école 
d'Anvers. 1> C"était toujou rs la lutte de la « pensée 
conti'C la mati èl'c " qu i persistait. Une des pt·etu ières 
eonquêtes fut Fdouard Ham man . Son SùJge !l'Ostende 
par A /bat et Jsabelli~ avait été loué pour sa cou leur, 
mais ct·itiqué pour tout le reste. Hamman pa1tit pour 
Paris, comme avait fait Gallait; il peignit un Znrba-
1'0n à l'hôpital et un Dante à Raveune, qui réjouirent 
beaucoup ceux qui l'avaient accablé au commence­
ment, pa1·ce qu 'ils y I'econmwcnt l'indice d_'une "heu­
reuse métamorphose. " Hamman ne qLutta plu s la 
grande ville et s'en t1·ouva bien , parnît-il. Ç'a été peut­
être la cause qu e son nom n'a jamais fait gt'and t;1page 
ct qu'il n'est pas populaire. Hamman, avec moins de 
prétentions que la plupart de ses coll c>gues, est cel·­
tainement l'une des organisations les plus méritantes 
de cette période de notre art pictt tra l, U.Il des ta lents 
les plus modestes et les plus délicats, manqua nt d'é­
clat et de pui ssance, mais presque toujou1·s distin­
gué, avec une pointe de mélancolie et de douceu r 
ti'iste . Son Audrë Vesulr~ (1848) est une œuv ·e extrê­
mement honorable, plûs méritante que la lJfess1~ 
d'Adrien TVallaert, que possi·de le musée moùerne. 
Toutes deux, comme la Ù'Ct/11'1~ pu11tagnœliq1w qui 
les a pi'écédées rt celles qui l'ont suivie, tiennent à 
la fois de l'histoire et du genre: c'est de l'histoire ai­
mable, de l'anecdote, sans visées ambitieuses qui en 
détmiraient le cha rme, ou du genre historique, 
comme on veut. Dans leu!' ton::~ li té génér·ale, on 
retl'ouve les bl'uns et les no i1·s de Ga llait et de la plu­
part des pr,int1·es de ce temps; dans les sujets, la 
l'echerche d'une expression et d'un . sentiment vague 
qui faisait tant de plaisir aux adversaires du « ma­
tél·ialisme >1 anvet'sois et était, avec l'étiquette de 
dates et de noms propt'es plus ou moins C011nus dont 
on les décorait, l'<'ssence mêrne.dc la « pei nture litté­
raire >1 des Ary Scheffer et des Paul Delaroche. 

L UCIEN SOLVAY. 

L1ACADÉUŒ ROYALE DE MÉDECXNE 
DE BELG!O.üE 

( Suite et t1n) 

A propos d'une discussion qui sm·git en '1849 sm· 
l'homéopathie, apl'ès bien des til'ai llements , l'Acadé­
mie pl'it une sage résolution, en se bornant à voter la 
conclusion que voici, pour ne point pOI'ter de juge­
ment doetrinal : « Considérant que les doctl'ines 
médicales ne peuvent êtl'e jugées pa t· des votes numé­
riques, l'Académie passe à l'ordre du jour. 11 C'est par 
un vote analogue que plus récemment ce corps savant 
a mis fin momentanément au tomnoi mémOI'ablr.. entre 
homéopathes et allopathes, qui, encore une fois, avait 
passionné le public cümme le monde médical. . . . . . 

Citons pour mémoire les discussion s qui revi ennent 
pé1·iodiquement entre les partisans ü outL·ance de 
Jenner et les adversai i'es du vaccin (dans ces derniers 
temps un nouveau débat s'est élevé encore sur la 
question de la vaccination obligatoire), les discussions 
sur l'admission des femmes à la pratique de l'a!'t de 

guérir, la question du reerutci11ent des pl'OfesseUrs 
d'université et enfin la fameuse diseussion sur Louise 
Lateau, la stigmatisée de Bois-d'Haine. On sa it que 
quelques membres de l'Académie voulaient voir dans 
les ph énomc~nes présentés par Louise Late::~ u des fait s 
au-dessus de la conception humaine, tandis que 
d'autres, plus réservés, doutant de l'ex:1ctitude des 
faits allégué:;, surtout en pr~sen ce du refus d'une .en­
quête scientifique sérieuse, proposaient l'onlt·e du jom 
pur rt simple sur la question. L'ordre du jour pur et 
simple mit fin à cette discussion qui occupa si long­
temps l'esp1·it public. 

IV 

PHIX ET COi'i.COU HS DE L· _·\CADI~MŒ 

L'Académie rovalc de médecine n'est pas aussi 
riche en fondations de prix que l'Académie des 
seienees, des lettres ct des beaux-arts. Elle ne possède 
qu'une seule fondation de ce geni'e, ct eneo1·c est-elle 
toute récente. 

Un riche anonyme avait offert à l'Académie, il y a 
deux ans r.nvit·on, par l'entremise de M. le])'" Cr·ocq, 
une somme de cinq mi lle fran es, destinée ~~ être · 
donnée comme récompense à l'auteur du meilleur 
tl'avai l SUI' l'épilepsie. La donation agréée et autorisée 
pa1· al'êté roya l, l'Académie mit au concOUI'S la ques­
tion suivante : « Elucidei' l'histoil'e des malad1 es des 
cent!'es nerveux et p1·incipalement de l'épilepsie. " 
Outre cette somme de cinq mil le f1·ane~, ce généreu\ 
anonyme a mis ü la disposition de l'Acadt<mic une 
somme de vingt-cinq mille fra ncs dont les inté r~ ts 
feraient affectés ;1 récompenser les auteu1·s des me!l­
leurs Ll'avaux sur la mème question. 

Depuis sa ctéation et par suite d'une obligation 
imposée par ses statuts, l'Académie décerne ehaque 
année deux p1·ix de trois cents francs aux auteurs des 
meilleurs mémoires manusaits qui lui ont dé soumi s. 
Ces p1·ix pement être pa1·tagés , si aueun travail ne 
pa1·aît à la compagnie avoir mérité la somme entière. 
A ce eo ncom·s ne peuvent pre11di·c part les membres 
titula i1·es ou les membres hono1·a ires Je l'Acadénfle. 

Outre ces prix de tt·ois cents francs, l'Académie met 
chaque année au concoms un certain nombre de 
questions auxquelles sont attribu0s des prix d'une 
valeur variant entre cinq cents ct mille cinq cents 
francs, suivaiit l'importance du sujet :1 tl'aiter. Primi­
tivement ehaque section c:tait appelée~~ tour de rô le~~ 
désigner une question. Aujourd'hui ch<tq uc section dé­
signe les truestions qu'elle voudrait voil' tl'aiter ; toutes 
les questions sont renYoyées il une commissi?n ad Jt,Jc 
qui en choisit un certain nombre. L'AcadémJC adopte 
enfin les ques ti oiis telles qu 'elles lui sont proposées, 
ou bien elle peut encore les modifi er ü son g1·é. -
l'our ce eoncours l'anonyme est de règle : l'auteur fait 
accompagne!' son manuscrit d'une cnyeloppe cachetée 
renfermant son nom; l'enveloppe ne porte comme 
indication qu'une devise. Pou1· ce concours, les ques­
tions sont désignées un, deux ou trois ans à l'avance, 
d'après le temps présumé nécessaire pour l<'S résoudre. 
Les prix peuvent également ètre partagés si les tra­
vaux présentés ne sont pas jugés clignes de mé!'iter , 
lem valem entil.·re. 

v 
li'iST.\l.L.\TIO:'iS BE L'.\C .\Bl, :IIJE. 

Comme nous l'avons d~·j à dit, l'Aeadérnic royale de 
mr'!dcc·ne oecupe, dans l'ancien Palais Due<t l, les sallet; 
qui ont vue sm· la place des Palais. d'apr0s la dispo­
sition de l'édifice, toutes les salles du premier étage 
du palais des Académies se trouvent placées les 
unes à la suite des aut1·es, entourant la grande salle 
centrale dont nos lecteurs ont vu la des.cription 
dans un précédent article. En pénét!'ant dans le 
grand vestibule, on trouve devant soi la porte qui 
donne accès it la salle centi'ale; ~~ gauche, la porte qui 
donne accès it l'Académie des sciences, des letti'es et 
des beaux-arts; à droite la porte des locaux de l'Aca­
démie de médecine. Le grand vestibule est décoré en 
partie des bustes des membres décédés de l'Académir· 
des scicnees, des lettres et des beaux-arts; cependant 
de chaque côté de l'entl'ée de l'Académie de médecine 
se trouvent deux bustes qui appal'tiennent à cette der­
nière compagnie : ce sont. à droite : 

Vésale ('l!H4-Hi64), l'illustre anatomiste dont la 
statue s'élève place des Barricades. Ce buste a été exé­
cuté par Tinaut. 

Ad. Van den Spieghel (HJ78-•162o), pm· Dockers. 
A gauche : J.-B . van Helmont (Hi77-'1644), le pré­

cursem de la médecine vitaliste, dont Bmxelles attend 



toujours la statue. Son buste, par Jacquet, fut inauguré 
dans la séance solennelle oü l'Académie de médecine 
célébra son vingt-cinquième anniversa irE' , en 1866. 

Van Mons ('1760-·1842), chimiste et médecin, créa­
tei.n· de la pomologie belge, memb1·e de la classe des 
sciences depuis 1816, membre honoraire de l'Acadé­
mie de médecine à sa fondation en 184·1. Ce bustr 
appartient à !"Académie des sciences, des lettres ct des 
hcaux-arts. 

En pénétrant dans les locaux de !"Académie, nous 
ti·ouverons successivement : une antichambre, scrYant 
de salle de leeture pour les ét1·ange,·s; la salle du 
secrétariat; le vestiai1·c, donnant accès à la tribune 
l'Ovale de la g1·anàc sa lle centrale; le cabinet du 
secrétaire; la salle des commissions; la salle des sec-
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tions, se1·vant de cabinet de lecture aux membres de 
l"Ac.1démie; la sa lle du bureau; enfin, en retour dans 
l'aile d1·oite du Palais, la grande salle de marb1·e, oü 
la compagnie tient ses séances publiques. Cettr der­
ni f> I·e sa lle est commune : l'aut1·e Académie peut y 1 

teni1· également ses séances publiques ou ]Wivées. • 
Dans la premi(~~ re salle oü nous avons pénétré, qui 

sert de cabinet de lecture ponr les pc1·sonnes étran­
gères ~~ !"Académie, nous trouvons les bustes des 
médecins céli~bres qui ont honoré la Belgique et ceux 
de _quelques-uns des membres décédés de la compa­
gllle. 

Ce sont : 
B1·oeekx ('1807 -'1869), meml)l'e de l'Académie depuis 

sa fond<~tiori, dû au ciseau de Ducaju; 

Baud ('1776-·18;)2), meml)l'c depuis la fondation, 
par Van Acrschodt; . 

Lombard (•1793-'18:5:5), membre depuis la fondation, 
par Fraikin; ' 

Vleminckx ('1800-·1876), président de l'Académie 
de ~184'1 ~~ '1806 ct de '1860 jusqu'il sa mort, par Sa­
mmn; 

Palfvn ('16o0-·1730), anatomiste et chil'llrgien, in­
venteui· dn forceps, pm· De Haen ; 

R Dodocns ('1o'18-'lo8 :5), le célèb1·e botaniste, par 
Van Heffen; · 

Ph. Verheyen ('1648-'17'10), médecin, anatomiste, 
par Van Havermat, . . 

ct Rega ('1690-·1704), tous deux pr~fesscm·s Illus­
tres de l'ancienne univel'site de Louvam; 
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J. Guislain ('1797-'1860), le célèbre aliéniste, paz· 
Van Ecnaemc; 

J . F. Kluyskcns (177'1-'1843), par De Vigne, 
et Scutin ('1793-·1862), pal' Fiers. Ces trois cler­

niel's étaient également membres de la com pa grue 
depuis sa fondation. 

EnÎin, au milieu du panneau, vis-à-vis de la p01·te 
d'entrée, se trouve un magnifiqu e buste d'Hippo­
CI'ate. 

La plupart des salles de l'Académie sont garnies de 
corps de bibliothèques : on a dû nécessaii·ement caser 
un peu oü l'on pouvait les nomb1·eux livl'es, les jour­
naux et recueils périodiques qui sont ad1·essés au 

lwemiei' col'ps savant de Belgique, et dont le cata­
ogue forme plusieurs gl'os vo lumes in-8°. Le biblio­

thécaire actuel est M. Naa, dont l'affabilité est connue 
de toutes les personnes qui ont été en relation avec 
lui. · 

VI 
DIG N!TAIIŒS DE L'ACADEMIE 

. Kous avons dit à l'article des statuts quelles sont 
1 ~s r~·gl es qui régissent la compagnie pour la nomina­
tzon des membres elu bul'eau. Il nous reste ü indiquer 
quels furent les titulaires qui ont occupé successive-

ment ces fonctions. Le bureau provisoire, form é par 
les doyens d'àgc de !"Académie, était composé de 
Fallot, président, Verbeeck. et Froidmont, vice-prési­
dents, · et le l)l'emier bureau élu qui lui succéda, de 
Vleminckx, président, G1·aux et Lombard, vice-prési­
dents. Le premiel' secrétaire nommé pa1· le roi fut 
D. Sauveu1·. Le fauteuil de la p1·ésidencc fut occupé 
par Vleminckx, de •184'1 à '18o6 ct de ·1860 à •1876; 
par Fallot, de '18()7 11 '1859; par M. Soupart, en 1877; 
par M. Hairion, en '1878; par M. Fossion en '1879 et 
actuellement par M Mascart. Citer tous les vice-pré­
sidents de l'Académie, ce serait donner une liste 
presque compli·te de. sr.s memb1·es, puisque la plus 
grande part e des titulaires ont successivement été 
appelés ~~ remplir ces fonctions. 

Les secrétaires perpétuels furent, après Sauveur 
qui occupa cette haute position jusqu'à sa mort en 
'1863, Tallois de '1863 à '1874; Marin us, qui mou­
rut quelques mois après sa nomination, en '1874; 
Sovet, qui rrsilia ses fonctions, en '1876, pour motifs 
de santé, et M. Thicrnesse, directeur de l'école vétéri­
naire de l'État, nommé le 17 janvier '1877. Nous avons 
vu qu'un secrétaire annuel pouvait être adjoint au 
bmcau : le premier secrétaire annuel fut Lebeau; il 
remplit ses fonctions pendant une quinzaine d'années, 
croyons-nous, puis il fut remplacé par Marinus. Ce 

derniedut réélu tous les ans pal' ses collègues jusqu'au 
moment où le Roi l'appela aux fonctions de secrétaire 
pe1·pétuel. Depuis cette époque il ne fut plus nommé 
de secrétaire annuel. 

D'" VICTOR JACQUES . 

LA VlTRlNE FRANCO'l''l'E A VEXPOSX'l'XùN 

Parmi les fabriques d'ari11es elu pays de Liégc, la 
maison Auguste Francotte est sans contredit l'une des 
plus importantes et des plus anciennes. Fondée en 
·18'10, elle a vu sans cesse ]}l'Ogresse!' son industrie; 
gràce 11 sa bonne direction, elle est toujonrs restée au 
premier rang des fabriques d'armes belges et l'on 
peut dire que ses p1·oduits remarqu:1bles, . tant par 
leur exécution irréprochable que par leu1· qualité et 
leurs p1·ix exceptionnels, jouissent d'une réputation 
univei·selle. 

La maison Francolte fabrique toutes les espèces 
d'armes 11 feu de guenc et de luxe, t~ t le chiffre 
d'armes qu'elle exporte annuellement est tl·ès-considé­
rable. 
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A l'Exposition nationale cette impor­
tante fabt·ique etait dignement representee 
par une réunion presque complète de ses 
beaux produits, repartis dallS plusieUI'S 
etalages. Parmi les armes de guerre, ex­
posees collectivement avec celles du syn­
-dicat liegeois, les systèmes appartenant · 
~~la maison ont à juste titre attiré l'atten­
tion des connaisseurs. Citons parmi ces 
systèmes : le Francotle-Gras, le mf> me 
fusil , mais ~~ répétition , le Franeotte à 
bloc, la carabine-révolver Francotte, ·des­
tinée à .la cavalerie, et enfin le Martiny­
Francotte. Cette dernière arme a été sciée 
en deux pour bien en montret· 11-l beau 
travail intérieur et le simple mécanisme. 

Tout au ssi remarquable est l'étalage 
d'armes fines, reproduit pat• une de nos 
gravures de ce jour. JI contient un assorti­
ment men eilleux d'armes de chasse ma­
gnifiques. Il y en a de tous les systi~mes , 
de tous les calibres et toutes sont exécu­
tées avec un fini, avec un soin pal'f'aits. 
Nommons le fusil à fermctut·e Franeotte 
~~nt.I·e les chiens, pour lequel .le fabt·icant 
fut breveté en '1876, le fusil Pll1·dey, Le 
Scott, le Grant, le Lefaucheux à martea11X 
glissants, le Greene1· ~ t1·ipl e venou, le 
Hammerless « Ansan et Deely ll , le Ham­
mm·less,. modc'•le anglais, dit à contre­
platines, le fu sil fran çais ~~ percussion 
Rochatte, Je Lebeda, fu sil à ferm eture 
inventé à Prague, le modèle new-vorkais 
Fm·rys, les carabinès sporting dotibles et 
simples; les carabines de tir, de précision, 
les expressritles, les rookrifles, modi·le 
Fran cotte, les pistolets de tir et de du el de 
tous les modèles . 

Çomme obj et d'art et de curiosité, la 
matson Francotte exposait un petit fu sil à 
baguette réduit au tiers de la grand eur 
d'un fusil de chasse ordinaire. Cètte arme 
minuscule était une merveille de trava il et 
d'élégance. Quant à la nombreuse collec­
tion de révolvers exposés dans la même 
vitrine, nous ne ferons qu e la cile1', ca r 
son ~numét•ation nous mènerait trop loin. 

D1sons encor~ que S. M. le Roi a acquis 
un superbe fus t! de chasse \ln écrin d'un 
système anglais tout nouveau et fabriqué 
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UNE MAISON DE CHARITE A MALINES 
1 D'après le tahleau de M. F . S T ROODA:<T, qui fi gure "} 'Exposit ion de l'Arl hi storiq ue. 

c·est à la foi s un chef-d'œu­
Vl'e ar~istique et typographi­
que, tu·e sm· les presses de 
l'imprimeur Adolphe Mertens 
avec. un soin tout particulier, 
et mts en vente par le vaillant 
éditeur Rôzez it un prix qui 
rend accessible à- tout le 
monde cet ouvrage origi nal 
et nouveau. 

Pour en donner une idée 
exacte à nos lecteurs, nous 
avons choisi trois clichés parmi 
les trois cents croquis que 
comporte cette collection . 

Deux de ces cli chés son t 
l'œuvre de M. Ga liait , l'un de 
nos artistes le plus justement 
célèbresetreprésenteses petits­
enfants ; l';J.Utt·r. reproduit une 
maison de charité, à Malines, 
par M. Stroobant, le peint1·e 
distingué et bien connu de 
vu es de villes. 

Nous nous pt·oposons, du 
reste, d'entretcnit· encore nos 
lecteu1·s de cette publication 
dans laqu elle nou s saluons un 
succès purement national. 

H. 

(') V ient de par1litre à la libm it·ie 
R ozez, 81, r ue de la Madeleine , à Bru ­
x ell es, publié sous la di,·ec lion de F.- G. 
D umas. - P ri x : 3 fr. 30. 

Z ECH. MALIN ES. ManuJ>e Génl··de 
Meubles CH ËN E SCU LPTË. 

Ao . l\1ER'l'E:\'s, édi teur iL Bru xelles . 
c~u·ac te res de la InU.ISO il Yanlle rborght. 

de toutes pi èces dans la fabriqueFrancotle. 
Enfin, di sons en terminant , qu'un e suc­
cursa le de la maison pour la vente au 
détail , s'ouvrira sous peu au Boulevard 
Anspach n" 16. 

Avis aux connaisseurs et aux vrais ama­
teurs de belles et de bonnes armes. 

--····+---

CATALOGUE ILLUSTR~ 
DE L'E X POSITIO N HISTORIO.UE DE L •ART B E LGE 

ET D U MUS É E MODERNE DE BRUXELLE S 

L~ d~uxièi_n e partie de cette importante 
publicatwn vtent enfin de paraître. 

C'éta!t une tentative courageuse que 
celle d entrept·endre et de promettre à 
l'avance aux souscriptems la rept·oduc­
tion en fac-simile de trois cents des­
sins originaux, et nous devons féliciter 
MM. Dumas et Rozez d'avait· pu accom­
plit• leur tâch3. 

Tous ceux qui s'intéressent i1 l'art nous 
sauront gré d'être les premiet·s à leur 
signalet· cette innovation. 

Quoi de plus intéress;ntt, de plus pit­
toresque, de plus artistique que ce musée 
d'ot·iginaux où nous admirons tout· à tour 
les œuvres mêmes de MM. Gallait, Por­
taels, Willems, les deux Stercn s, Bossuet, 
M11 " Beernaert, Mme Collart., De Kevscr , 
De Vt·ienpt, Hamman , Hermans, Meui1ie1· , 
Mols, Ooms, Pauwels, Robbe, Robert 
Robie, Stallaert, Stt·oobant , Thomas: 
Tschaggeny, Van Beers, Van der Ouderan, 
Van Luppen, Van Moet·, Verborckhov~n . 
Ver·has, Verwée, Cuypers, de Vigne, Frai ­
kin, Van der St.appen, de tous eeux qui , 
en un mot, sont notre orgueil et notrr 
gloire nationale artistique. 

Nous avons sous les yeu;-;. les premier::; 
exemplaires de _ce bel ouvrage qui compte 
plus ùe cent cl1lquante collaborateurs .. . 
L'élite de notre exposition histot·ique des 
Beaux-Arts est concentrée dans ce magni­
fiqu e album ; des auto~raphes de tous les 
maîtres, grands et peti ts, y fig urent égale­
ment . 

PORTRA1T DE MON PETIT-FILS PORTRAIT DE MA PETITE-FILLE 
(D'npres les tab!cr.u x de M. GALLAJT qui fi gurent à l'Exposition de l'Art historiqt: e.) 


